
II y s cependant un tait . le vol de 59.718 
francs s)0. crue le mons ieur a dérobe. 

Quelqu'un dit en sourdine . « Avec tas 
500 tr. par mois que lui donnait l'adminis­
tration, il ne nom ait aller bien loin. C'était 
insuffisant 

— Peut-être, ma i s cela n'excuse pas te vol 
c o m m i s , retourne un voisin, à voix b a s s e 
L'inculpé aux particules n'avait qu'à faire 
autre chose plutôt que d'être fonctionnaire » 

Et c'est juste. 
M. Floriet prononce ensuite un réquisi­

toire, puis c'est le tour du défenseur, M« 
Jardel. 

A C Q U I T T E 
Après une as sez longue délibération, le 

jurv rentre en s é a n c e et rapporte u n verdict 
d* ACQUITTEMENT. 

MŒURS A LILLE 
L'inculpé, un s ieur Pierre Oupuis, Journa­

lier, cour Wi l son , de Lille, est accusé d'at­
tentat à la pudeur sur la personne de s a fille 
âgée de H an3. __ __ 

Dupuis e s t condamné à D E U X ANS DE 
PBISON E T A LA DECHEANCE PATER­
NELLE. 

Le Crématoire du Nord 
R E U N I O N D U C O M I T E R É G I O N A L 
Tous les membres de ta Commission 

d'Eiude sont priés d'assister à la réunion gé­
nérale qui se tiendra le samedi 16 Janvier, à 
la Mairie d9 Lille, salle des mariages, a 18 
toeures. 

Ordre du jour : Lecture du procès-verbal 
de la précédent: réunion ; action commune 
a, mener : propositions diverses ; présenta­
tion du Bureau définitif 

Les membres du Comité régional désignes 
pour l'action des Commissions sont pries de 
6e. rendre. Salle des Ma risées, â la Mairie de 
Lille, aux heures indiquées ci-dessous : 

Commission de propagande, a 15 heures : 
Ctmmniot i technique, a 16 heures ; Oommle-
eien administrative, à 17 heures 

Les membres élus pair les Commissions 
pour composer le Bureau directeur se réuni­
ront a. 17 h. 30. A 18 heures, assemblée géné­
rale 

Le secrétaire provisoire : JACOBS. 

L'emprunt 
pour la reconstitution du Nord 
L A C O M M I S S I O N S P E C I A L E E T L E 

C O N S E I L G É N É R A L V O N T E X A M I ­
N E R L E S N O U V E L L E S P R O P O S I ­
T I O N S D E S B A N Q U E S 
l a Commission de l'Emprunt s'était réunie 

hindi dernier à la Préfecture du Nord aun de 
délibérer sur le projet d'emprunt cépn tem >ntal 
pour la reconstitution immobilière. * la suite 
S* cette réun'on, plusieurs délégués d e banques 
et maisons de crecjt ont fait *»nnaitre leurs 
nouvelles propositions. U paraîtrait que ces 
offres ne sont pas de nature a satisfaire le dé­
partement. Les banques suggéreraient 1 émis­
sion de trois tranches successives ne 50 millions 
au lieu d'une émission s'.obale dp l'emprunt , u 
smlt également question d'apporter des modifi-
eaUon3 au pris d émission des mres et les con­
ditions de remboursement de ces derniers se­
raient éfi-alpment m o d i f i a . Il esi plus que pro­
bable que 'a Commission ce l'Emprunt se réu­
nira samedi. 

Etant donné toutes ces modifications, le Con­
seil cénéral sera obligé de tenir une réunion 
lundi ou mardi prochain afin de se prononcer 
sur ce nouvel état de choses 1 

SOCIÉTÉS DE SECOURS 
MUTUELS DU NORD 

Le Conseil d'administration de l'Union dépar. 
tementale des Sociétés de secours mutuels du 
Nord- se réunira a Lille, 131. rue Nationale, 
samedi t6 janvier, à 14 h. 30. 

Ordre d-i jour : 1. Lecture du procès-verbal 
de la réunion du 10 octobre 19â5 : 2 Correspon­
dance : 3. Félicitations : 4. Compte-rendu de 
l'assemblée générale du 18 octobre 19Î5 de la 
Fédération nationale de la Mutualité française : 
5. Admission de Sociétés-. 6 Rapport de la Com­
mission de gestion : 7 Rapport de ta Commis­
sion de l'HOtel de la Mutualité : 8. Rapport de la 
Commission médicale et pharmaceutique : i). 
Rapport de la Commission de la Maternité et de 
l'Hyeiène sociale ; 10. Rapport de la Commission 
des Congres : 11. I-es assurances sociales devant 
le Sénat et la Mutualité. 

• — e » 
P O U R L E S V I C T I M E S 

D E S I N O N D A T I O N S D E 1924 

Hier matin, ver"; 11 h. 20, une commission ' 
S'est reunie a la Préfecture du Nord, dans une 
salle du premier étage, afin d'examiner les états t 
formés par les Maires pour des secours à accor- | 
der aux nécessiteux, victimes des inondations et i 
des dégâts causes par la grêle et les orages ea | 
1924 En effet la loi du 20 mars 1930 décide que ' 
l'Etat accordera des secours a nos concitoyens 
sinistrés par les calamités atmosphériques de 
J9È4 Certaines enquêtes n'étant r>as encore tout 
à fait terminées, aucune décision n'a été prise. 
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S O C I É T É D E M U S I Q U E D E T O U R N A I 
Le prochain concert de la Société de Musi­

que de Tournai, premier d'abonnement 1926 
aura lieu dimanche 17 janvier, à 2 h 30, à la 
Halle-aux-Drops. Le bureau de location est 
ouvert Gran'Place, à Tournai. Prix des pla­
ces : 15, 12, 8 et 5 tr. 

Le grand concert annuel, 2e de 1926. aura 
Heu te dimanche 7 mars, a 2 heures. On y 
exécutera e Le Messie », de Haendel. 

VMR CM DERNIERE PAGE 

On parie de dictature 
en Allemagne 

L E S S O C I A L I S T E S S E S O N T P R O N O N ­
C É S C O N T R E L A P A R T I C I P A T I O N 
M I N I S T E R I E L L E 

Le comité directeur du parti socialiste alle­
mand a adopté mardi aorès-midi. une résolu­
tion se prononçant contre toute participation 
au pouvoir Le parti lui-même, après des dé­
bat* qui ont duré cinq heures, a ratifié. a 
une forte majorité, cette résolution et décidé 
que ta fraction socialiste ne ferait partie, 
dans les circonstances actuelles, d'aucun gou­
vernement, l'atitude du parti populiste à ren­
drait des revendications socialistes rendant 
absolument impossible la réalisation de la 
/rande coalition 

Cette décision amènera, certainement le pré­
sident Hindeoburg a. confier. Jeudi matin, la 
enstitutioo du eouvernement au Dr Luther, 
equel formera un cabinet d'affaires qui s'ap­

puiera sur la droite. 
Le nombre des sans-travail & dépassé le 

tiiffre d'un mill ion et demi. 
Quoique ta Banque d'Empire ait abaissé le 

taux de l'escompte de 9 à 8 %. et qu'elle ait, 
en principe, résolu d'accorder à l'industrie 
des crédits plus importants que ceux consen­
tis Jusqu'à présent, oo estime que la crise 
économique est loin d'avoir atteint son point 
culminant. C'est ce qui explique que l'on re­
commence à parler d'un retrime de dictature 
possible et de ia proclamation de l'état de 
-iège. dans les derniers Jours de janvier. 
• On annonce, d'autre part, que le Président 

s'efforcera maintenant de former un gouver­
nement neutre du milieu, c'est-à-dire un mi­
nistère indépendant, aussi bien a. droite qu'à 
_'aucne 

Le nouveau cabinet devra s'appuyer sur les 
LMirtis du centre, démocrate populiste bava­
rois et par i économique. 

M. Luther a accepté de constituer le cabi­
net et a commencé ses pourparlers. 

UNE GRÈVE* GÉNÉRALE 
DES DOUANES 

SÉDENTAIRES ? 
Le Congrès des agents du service sédentaire 

des douanes a adopté le principe d'une grève 
générale, en raison des circonstances particuliè­
rement difficiles dans lesquelles les fonctionnai­
res peuvent se trouver. 

•MS> 
L A C L A U S E C O M P R O M I S S O I R E E T L A 

S U P P R E S S I O N D E S P R O C E S 
La toi sur la clause compromissoire en matiè­

re commerciale vient d'être définitivement votée 
et aboutira rapidement, irrace à l'arbitrage, à 
la suppression presque complète r'es procès 
longs et coûteux si les commerçants ont pris la 
précaution d'insérer la clause compromissoire 
dans leurs consentions. 

La clause compromissoire n'est autre chose 
que rengagement pris par les parties, soit au 
moment où elles signent le contrat, soit posté­
rieurement à cette signature, de confier a des 
arbitres de leur choix, le soin de trancher les 
difficultés auxquelles l'exécution de ce contrat 
pourrait donner Ueu 

C'est pour faire adopter la loi dont le vote est 
maintenant acquis qu'a été fondé il y a trois 
ans, sous la présidence de M. Joseph Barthélé­
my, professeur a la Faculté de Droit, VArbitrant 
Français. Association pour l'application et le 
développement de l'arbitrage dans les conflits 
privés. 

Cette Association, dont le siège est à Paris, 10, 
rue Frédéric-Bastiat, continue son œuvre. Elle sa 
met gratuitement à la disposition de toute ner-
sonne qui désirerait avoir des renseignements 
sur la rédaction de la clause compromissoire. 
Elle donnera aussi des directions utiles aux par­
ties qui voudraient soumettre à l'arbitrage les 
différends déjà nés. 

L ' É M O U V A N T E H I S T O I R E D ' U N 
B A G N A R D D E V E N U H O N N E T E 

La Ligue des Droits de l'Homme nous commu­
nique : 

« On se rappelle l'émouvante histoire d'Honoré 
Oiantecaille, cet évadé de la Nouvelle-Calédonie 
qui. revenu en France, vivant honnêtement, sa 
dénonça un jour et fut envoyé au dépôt d'An-
goulême où il est détenu depuis 16 mois. Con­
damné pour vol en 1886 à cinq ans de travaux 
forcés, et à la relégation perpétuelle à la colonie, 
trois fois il s'évada, trois fois il refit sa vie par 
son travail, trois fois il fut repris et renvoyé au 
bagne. 

Partout où il est passé il o acquis la réputation 
d'un travailleur et d'un honnête homme. Après 
sa quatrième évasion, dans un accès de fièvre, il 
se dénonça. Il doit être embarqué dans quelques 
jours pr>ur la Guyane. Il a plus de 60 ans. V'a-
t-on, pour une faute commise il y a 40 «ns. ren­
voyé au bagne ce vieillard ? La relégation est 
une peine destinée à éloigner °de la métropole 
les criminels incorrigibles, route la vie de Chan-
tecaille prouve qu'il est depuis longtemps amen­
dé. La Ligue des Droits de l'Homme a demandé 
sa grâce au minfstre de la Justice, elle ne l'a 
pas obtenue Renouvelant sa démarche elle pro­
teste aujourd'hui contre la sévérité — inutile au­
tant rnnnhumaine — de la mesure projetée à 
l'égard d'un homme qui mériterait plus que tout 
autre d'être gracié. » 

S » 
I X N O U V E A U D I R E C T E U R 

D U C O N S E R V A T O I R E D E R O U B A I X 
M. Francis Bousquet. Grand Prix de Rome 

en composition musicale, est nommé direc­
teur de l'école de musique de Roubaix. 

C'ÉTAIT PRÉDIT... 
On annonce de Gelsenkirchen. en Westpha-

11e la mort, dans des circonstances curieuses 
d une Jeune tille de 19 ans En décembre, ta 
Jeune fille avait assisté à u s e séance o> spiri­
tisme, et le médium qu'elle avait convi l té lui 
avait prédit qu'elle mourrait dans un mois. 
Terrorisée par cette pensée et suggestionnée 
t/ar la prédiction du médium, P infortuné* 
jeune fille décida de meure elle-même fin à 
ses louie Elle imbiba ses vêtements de pé­
trole, y mit le feu et fut brûlée vive. Plu­
sieurs arrestations, motivées par cette affaire, 
ont été opérées. 

CE QUE DISENT LES ASSASSINS 
du jeune garçon boucher de Pantin 

^^»>ev<>^«ysv*^ey»»^ie>eve>e>»%e>ev%»»ejei%<>^» 

LES B A N D I T S ARRÊTÉS M A R D I D O N N E N T 
D E S DÉTAILS HORRIBLES S U R LEUR CRIME 

Noue a v o n s annoncé hier l'arrestation des 
trois a s s a s s i n s du jeune garçon boucher 
de Pantin Après leur arrestation, le chef l e 
brigade de gendarmerie d'Esbly leur fit ser­
vir un ,ix>n dîner. Dès que le repas fut ter­
miné, i interrogatoire d e s j eunes g e n s porta 
sur l'emploi du temps de leur journée de 
s a m e d i , jour du crime. 

« S I N O U S L U I F A I S I O N S U N J O U R 
S O N A F F A I R E ? » 

L un d'eux, Jaruiy, avoua en pleurant : 
« J'avais, dit-il, connu le jeune Menu il y a 
deux m o s , chez un boucher de Pantin, où 
nous a v o n s travaillé ensemble . Voici à peu 
près vingt jours que m e trouvant s a n s tra­
vail , je sorta i s de citez un marchand de cy­
cles , auquel j 'avais demandé a m employer 
à Paulin, lorsque je rencontrai Menu. Un 
ami, Louis Foret, qui a 18 ans , m'accompa­
gnait. Tout fier d être invest i de la confiance 
de son patron, Menu nous apprit qu'il était 
parfois chargé d e s enca i s sements .Quand n o u a 
nous séparâmes . Foret m a dit : « Si nous 
lui faisions un jour son affaire ? Nous irions 
à Marseil le a v e c s o n argent et n o u s revien­
drions urn fois l'affaire oubliée u. j e ne vou­
lais pas, m a i s Foret m e supplia de lui don­
ner u n c o u p de m a i n et il ajouta : « J'ai un 
copain qui sera Ut pour un coup ». 

M A L G R E S E S C R I S , L ' E N F A N T 
N ' E C H A P P A P A S A L A M O R T 

Quelques jourj plus lard, fcoret m e pré­
s e n t a Kuntz ,et nous c o m b i n â m e s l'affaire. 
N o u s connai s s ions l' itinéraire du samedi , 
quand Menu avait de l'argent a toucher. Mol 
j ira.s au-devant de lui et il ne se méfierait 
pas : Kuntz et Foret l'attendraient a la car­
rière Bresson , cachés derrière les cailloux. 

Ce fut fait. A s i x heures, nous nous som­
m e s retrouvés . Je s u i s al lé à la rencontre de 
Menu, qu» sortait de chez M. Van den Bosch 
quincaillier, rue Jacques-Cotin. Nous n o u s 
s o m m e s dirigés vers la carrière. Comme 
nous la dépass ions , Kuntz a s a n t é par der­
rière s u r les épaules du boucher. Foret et lin 
l'ont poussé d a n s un trou. Le g o s s e criait , 
Kuntz lui a m i s s o n cache-nez a u cou et a 
trois, accroupis au bord du trou, nous a v o n s 
serré deux à un bout, Foret , qui es t le plua 
fort, a l'autre bout. Quand il n a plus bougé, 
nous l 'avons dépouillé. J'ai gardé toute la 
s o m m e . Pu i s Kuntz et Foret ont pris le corps 
par les pieds et l'ont traîné d a n s un autre 
trou. Il y avait 210 francs : trois fois sept , 
vingt e t un, juste soixante-dix francs pour 
chacun Noua a v o n s partagé près d une 
usine, à la lueur d'une gros se lampe à arc. 

A P R E S L E C R I M E , L A « N O U B A » 
« N o u s a v o n s tenu conseil . N o u s n e ren­

trerions pas chez nous ; n o u s a v o n s dîné à. 
Paris , près des Hal les et couché tous d a n s 
le m ê m e hôtel. Le lendemain, n o u s a v o n s 
fait nouba Quand nous a v o n s lu les jour­
naux , nous a v o n s eu peur d e rester e t nous 
s o m m e s partis pour Marseille, a pied, comp­
tant s u r les us ines du trajet pour n o u s 
employer. Mais Foret a flanché. Dès Esbly, 
il nous a dit qu'il rentrait chez lui : il doit 
y être ». 

C'est a la su i te de c e s a v e u x que les gen­
d a r m e s retrouvèrent l e , t r o i s i è m e a s s a s s i n . 
Foret , qui rentrait c h e z lui, flânant s u r la 
route. 

D'autre part, un de n o s confrères paris iens 
reproduit l es a v e u x du jeune Kuntz qui , 
après a v o i r déclaré qu'il ava i t fait connais­
s a n c e de Jannv par Foret, a ajouté : « Le 
7 janvier. Foret et Janny m'ont raconté 
qu ils avaient , A plusieurs reprises, e s s a y é 
d'attaquer Menu pour le déval iser , m a i s cha­
que fois ils avaient échoué. « Si tu veux, m e 
dit Foret, a trois, nous réuss irons ». J'ac­
ceptai. 

Suit l'histoire du rendez-vous l'après-midi 
du crime, rendez-vous auquel dit le narrateur, 
ass is taient , non seu lement s e s deux acoly­
tes, m a i s deux autres individus qu'il a dési­
g n é s . Nous par lâmes du coup projeté, mais 
Foret ,alors, s e mit à crier : « Si c'est pour 
le tuer, je n e marebe pas ». Sur ce, nous 
s o m m e s partis , Janny et moi , à la rencon­
tre de Menu. 

—As-tu beaucoup d'argent 1 demanda 
Janny. 

— Non, répondit Menu. 
— F a i s voir tes factures. 
Janny ayant alors constaté que le garçon 

boucher avai t encore pas mal à toucher, 
m e dit à part : « Viens , nous al lons le sui­
vre ». Nous fîmes route ensemble. En pas­
sant devant une épicerie, rue Deois-Papin, 
Menu acheta trois mandar ines et nous en 
donna à chacun une, puis .pendnnt qu'il 
était chez un client, rue Cartier-Bresson, 
nous vo lâmes deux canettes de bière dans 
la voiture d'un livreur. Nous e m m e n â m e s 
alors Menu dans un terrain vague , où nous 
l ' invitâmes à boire. C'est a lors que Janny le 
saisit à la gorge et pendant qu'il était main­
tenu à terre. Janny lui pas sa 3on mouchoir 
autour du cou Le mouchoir s'étant déchiré, 
il prit s o n cache-nez, que n o u s avons serré. 

I-a vers ion de Kuntz varie de celle de 
Janny en ce qui concerne le partage dn bu­
tin, u N o u s avons retrouvé ensuite Foret 
rue de Solférino et lui a v o n s raconté le coup 
et donné 10 francs pour qu'il garde le si­
lence ». 

U N J E U N E B A N D I T 
Emile Kuntz a dix-sept ans . 11 ebt orphe­

lin depuis l'âge de trois a n s et a été é levé 
par s a grand mère, qui habite Reims. A 

Pantin, il demeurait chez s o n 'oncle, M. 
Emile Loutz , . un bonne te ajusteur-mécaruv 
c ien de cinquante-sept a n s qui, s a n s place 
actuellement, est employé c o m m e m a n œ u v r e 
a la société des Pétroles du Nord. 

A la nouvel le de l'arrestation de leur ne­
veu, M. et M m e Loutz ne turent pas autre­
ment surpris . Mais quand i ls apprirent qu'il 
s 'agissait de l 'assass inat du petit garçon bou­
cher, M LouU parut accablé et s a femme 
s'écria : 

« — Quel malheur 1 Je n e l'aurais tout de 
m ê m e pas cru capable de ç a I » 

Kuntz avait déjà été interné a la Petite-
Roquette pour vagabondage , en août der­
nier. S o n avocat . M* ilrocli in, lui avait a lors 
fait écrire une longue lettre à s o n oncle pour 
lui demander de le faire sortir de prison 
« Je s era i plus sér ieux à l'avenir », promet­
tait-il. 

M Loutz et s o n fils eurent pitié du jeune 
chenapan et allèrent le chercher, un d iman­
che, & la prison 

Depuis ,Kuntz menai t une v ie de plus e n 
plus irrégulière, travail lant fort peu, ren­
trant toutes les nui t s t rès tard e t opposant 
un invincible mut i sme a toutes les obser­
vations que lui faisait son honnête entourage 
pour le faire changer d e conduite. 

F i n a l e m e n t son oncle et s a tante le mirent 
à la porte Et, le vendredi veille du crime, 
il vint vers c inq heures chercher quelques 
affaires personnelles , prenant la précaution 
d'emporter une photo de lui que M. Loutz 
possédait et dérobant un pai l lasson apparte­
nant à la concierge. P u i s on n e s u t plus 
rien de lui 

L ' E N F A N T D ' U N E F O L L E 
Pour Lucien Janny. qui a quinze a n s , s e 

pose la question de l'hérédité, car s a mère 
est morte démente l'été dernier. 

Janny habitait une chambre a v e c s o n 
frère F e m a n d , Bon a îné de trois a n s , 168, 
n i e de la Goutte-d'Or, 4 Aubervll l iers. Lui 
auss i n e travaillait guère depuis la mort d e 
s a mère, e t quand s o n frère n e lui donnait 
pas assez d'argent, il le volait. 

Fern&nd Janny es t un sol ide garçon à la 
physionomie intelligente et sympathique. A 
la nouvel le de l'arrestation de s o n jeune 
frère, on le devine non étonné, m a i s sou­
lagé. 

« — Je m e doutais bien que c'était lui qui 
avait fait le coup ; il n'est p a s revenu depuis 
le jour du crime. Je l'ai dit tout d e su i te a u x 
inspecteurs. 

Un si lence, puis : 
- « — Tout die même, j e n'ai p a s de veine. Je 
su i s fiancé e t m e voi là le frère d'un a s s a s ­
s in . . . Notre père nous a abandonnés a lors 
que nous ét ions , hé las I encore bien j e û n a 
Notra mère mourut folle. Et, à l'atelier, un 
éclat de r ivet m e creva un œi l il y a un 
mois 1 n 

Lucien Janny dormait lé~)our, à la c a v e , 
ou lisait d e s r o m a n s d'aventures. Un jour. 
les vo i s ins entendirent une violente dispute 
que Lucien termina e n a s surant Fernand 
« qu'il l'aurait, qu'il « l 'étranglerait n. 

Ê C R O U É S 
Les jeunes a s s a s s i n s ont é té transférés de 

Meaux à Paris hier. Ils ont été conduits aus ­
sitôt au serv ice de l'identité judiciaire pour 
être photographiés e t mensurés . I l s o n t é té 
ensuite écroues au Dépôt pour être m i s h la 
disposition de M. Marigny, juge d'instruc­
tion.' 

CRISE PARTIELLE 
EN BELGIQUE 

Un Conseil des ministres animé a eu lieu mer­
credi malin Les ministres socialistes et démo­
crates chrétiens ayant exigé que la réforme mili­
taire par l'abaissement du temps de service de 
12 à 10 mois, soit appliquée & partir de la classa 
1025, on annonce la démission, pour ce matin, 
du ministre de la défense naUonale le général 
Kestens. 

Son remplaçant n'est nas encore connu mais 
sera, croit-on. désigné sur le champ. 
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L E S G R O S S E S D O N A T I O N S D U R E I C H 
A S E S A N C I E N S P R I N C E S 

On mande de Berlin que l'héritier du grand 
duc de Mecklembourg, un certain Charles-
Michel, qui a combattu dans l'armée rusée 
pendant toute la guerre, a renoncé à tous ses 
droits moyennant le paiement de 5 mill ions 
de marks La famille grand-ducale a reçu 30 
millions, 3000 hectares de terres et plusieurs 
châteaux. Elle réclame encore 5 mill ions, ou­
tre les pensions des anciennes amies du 
§rand-duc. Un tribunal de Berlin a déjà 

onné satisfaction à l'une de ces personnes* 
en lui octroyant une pension de 10.000 marks. 
. — . — « • • • -

U N E AFFADRF D E T R A H I S O N 
E N T C H É C O - S L O V A Q U œ 

Une dépêche de Prague annonce er*e d'im­
portants documents militaires ont été déro­
bés à Presboorg. Une enrauête a amené l'ar­
restation du capitaine Utha, Chef du bureau 
d'espionnage et de plusieurs officiers subal­
ternes. 

Op 

LÉGION D'HONNEUR 
Sont promus ou nommés : Officier : M. Bûche, 

inspecteur général de l'Agriculture. 
Chevaliers : MM. Detsart, agriculteur a Croix ; 

Lefever, agriculteur à Pitgara ; Rojoullle, inspec­
teur des Eaux-et-Fortts S Valehciennesj. Troude, 
professeur a l'Ecole Nationale des industries 
Agricoles de Douai.-

Conflits miniers 
à l'étranger 

E N AMÉRIWUE, L E S E M P L O Y E U R S 
R E F U S E N T T O U S l £ S R E C O U R S 

A L ' A R B I T R A G E 

On annonce de New-York, que le conflit entre 
les mineurs et tes propriétaires des mines d'an­
thracite continue 

La zoniérence convoquée pour mettre fin a la 
grève a été ajournée de nouveau. 

Jusqu'ici tous les recours a l'arbitrage propo­
sés par la Fédératl-.n des mineurs ont été refu­
sés par les employeurs 

o 

CE QUE VEULENT LES EXPLOITANTS 
EN ANGLETERRE 

La commission royale JMrgée d'effectuer une 
enquête sur le» conditions de l'industrie char­
bonnière en Grande-Bretagne, a entendu la dé­
position du représentant des propriétaires aes 
mines. 

M. Williams président de la Fédération des 
propriétaires de mines, a déclaré que l'industrie 
charbonnière britannique ne pourrait être re­
mise sur pied qu'aux conditions suivantes : 

1" Nombre des heures de travail journalier 
porté de 7 S 8 sans aucune rémunération supplé­
mentaire ; 8" Réduction de salaires dans cer. 
tains districts - 3* Diminution des tarifs de trans­
ports pat chemin de fer : 4* Maintien de l'auto­
nomie locale en partant du principe qu'aucune 
base commune n existe pour un règlement na­
tional et par conséquent rejet de la nationalisa­
tion des mines 

UNE SERIE ROUGE 
D E U X J E U N E S B A N D I T S 

O N T A S S A S S I N E U N E F E M M E 
On a trouvé a Oberrueix, prés de Saint-Malo, 

Mme Bertrand née Lebigot. âgée de 50 aas, 
bâillonnée et te visage lardé de coups ce cou­
teau. La malhtureuse femme a succombé quel­
ques instants après a ses blessures. 

L'enquête a établi que les assassins qui. dans 
la sorée. avalent déjà attaqué deux Jeunes gens 
dans la commune de Saint-Brolndre, étalent les 
nommés Altxis Fautrel et Julien Guillaume, 
ayant pour complice un nommé Blin. 

Le garde-champêtre a pu arrêter Blin. Guil­
laume et Fautrel ont été capturés chez burs 
parents honorab'ement connus dans la région 
de Dot. Ils sont âgés de 17 et 16 ans. 

Interrogés, ils sont entres dans la voie des 
aveux et ont mis leur acte criminel au compte 
de la boisson, car ils prétendent qu'ils étaient 
ivres. 

L'examen du cacavre de la victime a démon­
tré que les assassins lui avaient martelé le vi­
sage S coups de talon. 

U N C H D 7 F O N N Œ R A T U É - S O N 
E X - S E R V A N T E E T S ' E S T P E N D U 

On donne de nouveaux détails sur le drame 
qui s'est déroulé au hameau de Vignolies. près 
de Bordeaux. 

On sait que le chiffonnier Dupuy a tué d'un 
coup de fusil son ancienne servante, la temme 
Chéminade. et qu'il s'est ensuite suicidé. 

Agé de 69 ans, le chiffonnier parcourait la 
campagne avec une voiture S âne, et vivait 
seul ; mais il était aussi cultivateur et avait 
une petite maison isolée. U y a près d'un an, 
il prit a son service ta femme Marte Chemmade, 
ftgée ce 44 ans, dontMe mari était en traitement 
et l'hôpital comme paralytique 

Marie Cheminade ayant, en décembre dernier 
quitté Dupuy pour se placer ailleurs, celui-ci 
en conçut un réel dépit et la fit inviter à ve­
nir reprendre le* objets qu'elle avait laissés chez 
lui. L'ancienne serve"* ta méfiance, 
mais le chiffonnitr verrouilla sa porte et c'est 
alors que se déroula le drame, sans que per­
sonne put intervenir. 

Les gendarmes, prévenus, pénétrèrent dans 
la maison à l'aide d'une échelle. Ite trouvèrent 
Dupuy pendu * une fenêtre et le cadavre de la 
femme Cheminade sur le sol, cans une flaque 
de sang. 

U N M A L F A I T E U R A T E N T E 
D ' E T O U F F E R U N E D E B I T A N T E 

Mme Leriche. 37 ans, qui tient un débit de 
vins. 99, avenue du Président Wilson, à Pu taux 
vaquait à ses occupations lorsque, vers 10 h. 30, 
un indlvlde entra dans le débit. 

La débitante tenait s ce moment une broche 
a la main. 

Sens perdre une seconde, le malfaiteur se pré­
cipita sur Mme Leriche, lui arracha des mains 
lîi broche et lui en porta plusieurs coups au 
vteage. 

La malheureux temme tomba. Comme elle 
appelait à raid'. le bandit tenta de l'étouffer 
avec le cache nez qu'il portait. 

A cet instant, une cliente. Mme Marcelle Che­
ville. 85 ans. demeurant 15, rue de VaUny. entra 
dans le débit. 

Le malfaiteur alors se releva et prit la M i e 
avant que les voisins eussent eu le temps de 
répondre aux appels de Mme Cheville. 

M. Lambert, commissaire de police de Pu-
teaux, son sterêtaire. et deux inspecteurs, ee 
rendirent sur les lieux. 

l e s renseignements qu'ils obtinrent leur per*-
mirent de retrouver au bout de quelques hmres 
1» malfaiteur. C'est un nommé Favroul. domi-
cilié 6. place du Marché, h Puleaux. Cet indi­
vidu étiiit déjé venu, la veille, dans le céhit. 

Les blessures aue Mme Leriche a reçues ne 
mettent nas sa vie en danger 

CINQ V I C T I M E S D ' U N D R A M E 
D A N S U N E B I J O U T E R I E 

L'autre soir, & Ludwijrshafen ;territoire oc­
cupé), un employé récemment congédié, se pré­
sentait a la bijouterie Charles **idhn *t exigeait 
qu'on le rervrit immédiatement. Ayant essuyé un 
refus, l'employé sortit un browning tua le bi­
joutier, blessa mortellement la bijoutière et une 
wndeuse.lopea deux balles dans la jambe droit* 
d'un aTwrenU. mrs 11 se suicida. 
E N C O R E U N E D E B I T A N T E A S S A I L L I E 

P A R D E S B A N D I T S 
A Pari*, hier, vers 16 heures, deux individus 

ont assailli une naerchani-e de vins, rue des 
Martyrs, puis ont pris la fuite après avoir pris 
le contenu du tiroir-caisse ; la victime a été 
transportée à l'hôpital Lariboisière où son état 
a été jugé très grave ; k- commissaire de x>Uoe 
du quartier a ouvert une enquête sur cette af­
faire. 

M. Bacquart, juge d'instruction, s'est trans­
porté sur les lieux. 

Les contraintes 
abusives du fisc 

L ' H I S T O I R E D ' U N E A M E N D E D E 
1.000 F R A N C S P O R T E E A 

410.000 F R A N C S 

Certains commerçants, dont la comptabHit* 
est succincte et qui, d* très benne foi. éviigent 
des léclarationii Je revenus qui sont incomplète» 
se voient l'objet de la part du Fisc ce « con­
traintes par trop douloureusts I r-'est ainsi 
qu un commerçant lillois se voit octroyer 1.000) 
francs d'amende pour n'avoir oae tenu un 'livra 
d'inventaire • et un « livre journal » lors de 
l'établissement de la taxe sur son chiffre d'af­
faire ! Mais le plus beau, ou plutôt le plua 
pénible, c'est que par suite -tu jeu des décimes 
et douMes-décimes. eelu? amende de i 000 franc* 
se transforme en amendé ce 410.00» francs Or. 
l'intéressé n'avait nullement l'intention de se 
soustraire h un contrôle, puisqu'd avait offert 
de montrer sa comptabilité aux agents du fisc, 
ifin de leur prouver que. *'il n'nait imc \t% 
livres qu'on lui reprochait de n'avoir pas tenu, 
u en dvait d autres qui prouvaient son er ter» 
bonne foi et sa parfaite honnêteté. Cte cette 
tavon. le fisc fait non seulement perdre un 
temps ppécieux ft des commerçants qui ont déj» 
bien dû mal à traiter leurs affaires, mois en­
core il lés accule a. la ruine en leur donnant do* 
amendes excessives pour ne- pas diret.. fabu­
leuses ! 

M" Spriet, bâtonnier de l'ordre des avocats quj 
défendait devant le Conseil de préfecture 1» 
commerçant u!loi= ainsi pressuré par le fisc, a 
démontré par un brillant erposé mie l'on n» 
pouvait douter de la bonne toi de son clien* qui 
ne pouvait sans arbitraire être tussi fortement 
frappé pour 1 inobservance dune formalité La 
fisc, en agissant ainsi, finirait par tutr la poul* 
aux œufs d'or 1 

LA RÉORGANISATION: 
D E L'ARMÉE 

On annonce que contrairement aux a l lège-
trions d'un journal du mattn, l'accord est 
complet entre le maréchal Pétain. l'état, 
major général de l'armée et le ministère de 
la Guerre, sur le projet dont le texte sera 
soumis vendredi au ConseU supérieur d e 1» 
guerre. 

PROCHAIN CONGRES 
DES CHEMINOTS DU NORD 

Le Conseil d'administration d« l'Union de» 
Syndicats du Réseau Nord, dans sa réunie» 
du 26 décembre, a fixé la date d"i congrès d* 
l'Union de réseau aux 27, 28 février 1*926, ai 
Heilemmes. 

Voici l'ordre du jour qui y eej» discuté 
1 Rapports moral et financier ; celui de lu 
commission de contrôle. — 2. Réunion de* 
sections techniques. — 3 Revendications : ») 
salaires ; b) huit heures ; c) rêcitegrations. 
— 4. Admiiustratiou des cités : rapporteur; 
Penchant. — 5. Propagande. — 6. Modifica­
tions aux staarjte. — 7. Désignation du s iège 
et du bureau. — 8. Nomination des membres 
aux divers organismes • titulaires et sup­
pléants Conseillers fédéraux. Conseil d'admi­
nistration de l'Union. Commission executive* 
de l'Union. Commiest9p de contrôle de 
l'Union. Un membre à la" commission de con­
trôle de la Fédération. Un membre à ta com­
mission du budget fédérai. Deux membres 
titulaires et un suppléant à l'orphelinat. — 9. 
Modifications aux statuts (Augmentation de 
la cotisation syndicale e* de la part de 
l'Union). — Q'jestions diverees : section.» 
techniques de réseau ; secteurs d» propa­
gande. 

GRÈVE DE DEUX HEURES , 
• DES CAFETIERS 

D'AMIENS 
I*our protester contre la hausse des Impôts,-

tes hôteliers, restaurateurs et débitants d'Asoien^ 
ont décrété une $n*ève de 120 minutes au cour» 
de laquelle, réunis à l'Hôtel de Ville le 15 Jan. 
vier, a 15 heures, ils feront valoir le- bien-fond»; 
de leurs revendications. 

UNE COLLISION " 1 
PRÉS DE BRUXELLES 

Un train de voyaoeurs, parti d'Anvers pour 
Bruxelles, est entré en collision en gare dm 
Schaerbeek avec un train de marchandises ; 
quelques voyageurs ont été blessés légèremenL 
Les dégâts matériels sont importants. 

U N C O R O T V E N D U 1.400.000 F R A N C S 
Txenle-et-'jn tableaux appartenent à M. 

C.-K. Billings, ont été veoidus aux enchère» 
à New-York, pour la somme de onze millions.. 

Le plus haut prix atteint a été la somme 
de 1.400.000 francs pour les « Baigneuses des 
Iles Boxromées . de Corot. € Les meules d» 
foin y d» Millet, ont produit 700.000 francs i 
« Le Bosquet » de Rousseau, 680.000 francs. 

• » . » i , 

U N E T R A V E R S E E S U R L E D O S 
D ' U N C R O C O D I L E D E 400 A N S ! 

Le capit i ine Wall, dompteur do crocodile"*, 
vient de faire une exploit tout à fait remari 
quable. Il parla, eu effet, qu'il trait de Palm^ 
â Valence, séparées de 170 milles, sur un oro. 
codile. sans rame, ni gouvernail. 

Il construisit, à cet effet, un peti* s iège d» 
bois qu'il fixa sur le dos de l'animal et s'ei/u 
barqua ainsi. Arrivé au but, après une tra« 
versée de 1 heures 46 minutes, il déclara qu'il 
n'était pas fatigué, ni courbatUi ; il conservai 
l'équilibre en serrant avec les jambes In* 
reins de l'animal De temps e n temps, il soi. 
mutait la bête avec une canne et la vttess» 
redevenait moyenne. 

Le crocodile qui a subi cette épreuve esfj 
âgé. dit-on, de 400 ans • il est arrivé à Va­
lence, frais et dispos, a été ovationné et «i 
fait un repas frugal. 

Mais à quand lo. traversée d» l'Atlantique), 
sur les ailes d'un canard géant T 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Beau ; vents d'Est à Nord-Est 8 4 19 mètres t 

ciel peu nuageux et un peu brumeux. Traîner»* 
turc minimum moins s». 
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Dons te p««» village de Brtonne, prés de Pert», 
est venue s'installer une femme en grand deuil. 
C'est M** Lamoert. qut élail sur le point a être 
mère. Elle y vécut tris retirée et ne fréquentant 
oersonne pleurant un dUpant. ^ ^ 

Vn tour elle reçut un« lettre oui la fit ouater 
Brionne aussitôt. ______ 

U n e branche qui craqua s o u s s o n pied fit 
l ever la tête A M m e Lambert, a lors »u'ïl 
allait atteindre le saule . . 

A son aspect , un grand frisson la sais it , 
«»lle s e leva, puis s e rejeta v ivement en ar­
rière, en proie à une terreur involontaire e t 
effroyable. 

V o u s ! , murmura-t-cl le , voua i . . . A h t 
«'est un pièce. . Je m'en doutais !... 

Elle fit mine de s'élancer et de s e n n i i r . 
Mais lui. la sa i s i s sant brusquement par 

non chale et la maintenant d'une main ner-

II eut l'air subitement fort résolu. 
— Comme vous voudrez, dit-U, laites du 

scandale , d u bruit, prenez pour confident de 
vos plus douloureux secre t s de famille les 
pas sant s du chemin. . . a votre a ise 1— 

» Quant à mou c o m m e il faut que je vous 
parle, je vous parlerai, dussé-je le (aire de­
vant dix mille personnes . 

Un des gardiens du Bois approchait, atti­
ré par le bruit de l a discussion. 

— O n vient, vous le voyez , dit l'individu. 
On v a s'occuper de nous . . . Est-ce ce la que 
v o u s voulez ?... 

Elle retomba s u r la chaise , lassée , indé­
cise et désespérée à la fois 

— Je v o u s en prie, Bérenaère , écoutez-
moi, continua l'autre d'une voix plus douce; 
pour vous , pour votre SOBUT, pour votre e n ­
tant m ê m e , il le faut. 

— Parlez, dit-elle, m a i s s o y e z bref, votre 
contact et votre présence m e s o n t extrême­
ment désagréab les 

U n sourire méchant pl issa la bouebe m i n ­
ce de l'inconnu : puis, a u bout de quelques 
secondes , s e rapprochant de la jeune femme, 
il lui paria incliné très bas , c o m m e s'il eût 
eu peur que les c h o s e s inan m é e s el les-mê­
m e s qui l es entouraient entendissent ou com­
prissent ce q u l l lui disait. 

Il paraissait décidé et résolu, nerveux e t 
violent. . 

Bérengère Vécoutait a v e c une phys ionomie 
grave , très dédaignetue, m a i s s u r laquelle 
s e ref létait malgré le mépr is hautain qui 
relevait le coin ae» lèvres, «n grand senti­
ment d'attention e t de recueillement. 

L'agent, voyant l e s deux jeunes Rens s e 
parler bas , s'était de nouveau éloigné, pen­
sant être e n présence de deux amoureux qui. 

V e — 6 e grftce, Bérengère , dit-tt, ]e vien» au 
a o m de votre s £ u r . ^ ^ _ ^ _ ^ ^ ^ ^ « o a n v après » $ t r e dkumté». s e 
v o u s mente? toujours! . . . C'est un piège, j e ] te t e m p s en temps , Mme J ^ m b e r t ê ien-
vou» des.; Iftrssez-moi ou PoooeUe l A d a i t s a n a i n fine -«couverte é u n . l o n t t t a n t 

de Suède noir s a n s boutons, et paraissai t 
d a n s un geste violent de dénégation, pro­
tester contre les parole» que son compagnon 
lui murmurai t toujours auss i bas . 

— Non, dit-elle d'une vo ix haute et ferme, 
jamais je n e ferai ce la 1 

Mais soudain ,elle s e tut, un peu c o n f u s e 
et regarda v e r s le petit chemin qui contour­
ne la berge du lac. 

U n n o m m e e t une f emme approchaient, 
marchant lentement c o m m e deux prome­
neurs ois i fs en s e donnant le bras. 

L'homme était grand, pâle e t bran ; H 
avai t une barbe et des cheveux très noirs 
s o u s son chapeau haut de forme ; un œi l 
pensif qui semblait regarder en dedans, un 
v isage grave e t sympathique , avec une ex­
press ion de remarquable intelligence. 

La femme, vêtue a v e c une grande élé­
gance , a u s s i brune que celui qui raccompa­
gnait, était jeune et d'une beauté sa i s i s sante . 

En passant devant Mme Lambert, elle la 
regarda longuement , l 'examinant avec un» 
curiosité d'étrangère, s o u s laquelle la jeune 
veuve, embarrassée , rougit l é g è r e m e n t 

I ls passèrent , et l'entretien reprit plu» 
âpre, plus violent qu'auparavant 

L'inconnu parlait maintenant avec une co­
lère rageuse et concentrée : Bérengère ré­
pondait a v e c une ténacité volontaire et éner­
gique que l a d iscuss ion fortifiait a u l ien d* 
Pafratbttr. 

Tout è coup, elle s e leva . 
— Brisons- là , dit-eUe, c'est assez, r a i déjà 

en tort de ne pas suivre les conse i l s de ma 
s œ u r : maintenant je su i s décidée e t plu* 
rien n'ébranlera m a résolution. 

— Alors, vous m e refuses T 
— Absolument. 
— Prenez g a r d e ! 
i— A quoi ? 
— A me TOiMBec a. beerjk 

Le fin visane de la jeune femme revêtit 
une express ion de pudeur blessé», de mépris 
bautain impossible A dire. 

— Cette d iscuss ion es t ignoble et basse 
de votre part, dit-elle. Jamais je ne saura i s 
exprimer quel profond dégoût elle fait naître 
en moi. 

» Non, monsieur, non. jamais , je n e con­
sent irai A ce q u e v o u s m » emandez . . . 
L' intérêt de m o n en fant passera toujours 
pour moi désormais , a v a n t toute cons idé­
rat ion. 

— M ê m e a v a n t le bonheur de votre 
s œ u r ? 

Bérengère treasaUnt. m a i s s e remit aus­
sitôt. 

— Le bonheur d e m a s œ u r n'a t i e n a 
voir là -dedans , dit-elle fermement , a n 
contraire , 

— Alors, v o u s refusez. . . déc idément T 
— Oui , déc idément . 
— Prenez •rarde, j» v o u s l e répète. . . Pre ­

nez g a r d e 1... 
— Je ne v o u s crain» pas . d a n s u n mo i s , 

j 'aura i s quit té l a F r a n c e ; jusque-là , je 
s a u r a i b ien m e défendre. 

Ces paro le s d i tes avec u n accent de ré­
so lut ion *u'on n e se tût j a m a i s a t tendu à 
trouver chez une f e m m e m a l a d e et frêle 
tel le q u e Mme Lambert n'étalent p a s p lus 
tôt prononcées q u e l ' inconnu, sa' . - issant 
l e s p o l g n s t s de Bérengère e t les tordant 
avec une force nerveuse extraordinaire : 

— Ah I malbeuTens» l... murmorm-t-il L. 
Ah I m a l h e u r e u s e I... 

La souffrance lof a r r a c h a m cri, u n 
l o n g cri d» douleur t 

— An secours , fit-elle en se débattant , 
a n s e c o u r s t . . 

E l le n e put en dire d a v a n t a g e 
Hideux , l e v i s a g e bouleversé de co l ère . 

u n e lueur implacable et cruelle d a n s les 
y e u x , l ' inconnu prit la m a l h e u r e u s e tem­
m e d a n s se» bras, la souleva , l 'enleva de 
terre , et v io l emment la p o u s s a contre la 
berge escarpée . 

La terreur, l e sa i s i s sement ne l 'empêchè­
rent po in t de se cramponner a u x vête­
ment» d e l 'assass in , ni de s e retenir a u x 
arbres qui l 'entouraient . Mai» lui , froide­
m e n t , crue l lement , se d é g a g e a de s o n 
étreinte , et, sa penchant vers s a v ict ime, 
il eut 1 implacable courage de décrocher s e s 
pauvre» m a i n s cr i spées d e s fit. riiea a p ­
puis qu'e l les é ta i ent parvenues à sais ir . 

— Eh 1 meure donc, misérable , m u r m u -
ra-t-il, hideux, en la poussant vers le lac, 
m e u r s donc, p u i s q u e t u ne veux p a s cé­
der ; de cette façon , la pa ix m e revien­
dra . . . 

Epuisée par la lutte, foudroyée par la 
syncope , la feun f e m m e g l i s sa s u r l e g a ­
zon en pente, et, ar» : u n e rapidité verti­
g ineuse , e l le d é v a l a jusqu'à l'e^u tran­
quille d a n s laquelle son corps appesanti 
tomba avec an grand bruit rete^Ussant et 
profond. Cette rois-ci, d e u x - a r d i o n s a u 
Heu d'un arrivèrent en c o i -nt. 

I l s regardèrent sur la chaise v i r > , é l n'y 
a v a i t p l u s personne ; r - t s , e u l o in , u n 
Individu s 'enfuyait son» le» bres, à tra­
vers l e s mass i f s , c o u r a n t >ut droit, e s 
vite, les c . u d e s au corps, tandis q u ' à l a 
surface de l 'eau une m*, e noire remon­
t a i t 

— Ah f le misérable ! dit l'un d'eux ; M 
l 'a n o y é e 1... Il faut rat traper t... 

Et l 'agent fît m i n e de s'élancer à 1s 
poursuite d e celui -i-^nt on n 'apercev- l t 
p lus que v a g u e m e n t an lo in l a si lhouette 
aminc ie . 

— M'est av i s , dit l'auturè cardian . <nvt 

n o u s fer ions m i e u x de repêcher l a m a l ­
heureuse , c 'est plus pressé , car e l le n'CiU. 
cer ta inement p a s morte 1 

— Tu a s ra i son , répondi t 1 premier . 
Et, s'arré . .nt s o u d a i n d a n s s a course , 

i l descendi t viverr nt s u r l a ', c o u r u t 
un peu p lus loin, détac ' a u n e petite yo la 
amarrée d a n s tes osera ies , fit monter 
son c o m p a g n o n et "nagea v i g o u r e u s e m e n t 
v e r s la m a s s e s » , qui , a p r è s a v o i r re­
monté à la surface, s'enfonçait de n o * 
veau. 

Le s a u v e t a g e n e fut n i l ong , n i diff ici le , 
l ' eau du lac a y a n t p e u d e profondeur e q 
ce t e n d r o i t 

L a jeune f emme, l ivide, s embla i t morte , 
n e respirant p lus , s a tête a l lant i n e r t i 
d'une é o a n l e à l 'autre. Les ; a r d i e n s es ­
sayèrent de la sou lever ; e'.le é ta i t t rès 
lourde et leur insp ira i t , avec s o n état du 
grossesse fort vancée , *uu-~ s o . f e Ï cra in­
te vague. Indéfinissable , r a i s o u i l e s e m ­
pêchai t de l a m a n i e r c o m m e u n e femme or ­
dinaire . 

Ils appel rent a u secours , fort embar­
rassés . 

Aussitôt les e m p l o y é s de l 'embarcadère 
arrivèrent en c o u r a n t a c c o m p a g n é s à% 
deux a g e n t s de police. 

— El le n'est p a s morte, di t l'un d'eux, 
après avo ir rap idement examiné M m e 
Lambert, m o i s e l l e est b ien malade P T -
tpns-la au café des Platanes, on lui don­
nera les s o i n s dont 'e a besoin. 

Le c o r t è t e s ' organ i sa d i f f i c i l ement 0?t 
ava i t peur de fa ire mal à la l eu n e f « n m « 
dont l'état, la nélwir et la bonne impi t s-
s ionnaient tout ta m o n d e . 

t a ï v t t r» ; 


